


Liminaire hivernal

- un anniversaire - le sommaire - réponse aux critiques - de l’art du pastiche comme stratégie de 
survie à l’horreur économique et sociale - consécutif panégyrique de la Cagouille - éternel retour au 
début - traditionnels vœux de fin d’année -

Un curieux hasard me fait écrire ces lignes le jour exact ou le Parti Communiste français fête son 
quatre-vingt-dixième anniversaire. La coïncidence peut sembler insignifiante, mais rien de fortuit n’est 
jamais complètement gratuit à l’échelle de la Fatalité, par où je m’éloigne de mon sujet : mais que diantre 
lirat-on dans la Cagouille n°10 ? Allons-z-y donc pour le sommaire et dans le désordre. On y lira :

Une disparition et l’enquête scientifique qui s’en suit; un inédit d’Histoires Naturelles à la plage (hors-
saison); les extrême-orientales, caribéennes et cévenoles tribulations d’un bibliophile; les bruits et 
babils familiers de la ville moderne (en l’occurrence Bruxelles); l’inexorable fin de la mode des panta-
lons serrés (ouf); l’apparition d’un personnage, nouveau virage dans l’ésotérique vadrouille d’Arthur 
Ganipote; enfin et avec les oreilles, quelque notes de douce musique folklorique, estivale carte postale 
envoyée par des gens qui vous aiment, idéale pour se réchauffer alors que voilà l’hiver (!)...

Tout un programme et qui en dit plus que son (bref) intitulé. Car j’entends déjà les railleurs (tragiques 
figures de l’Homme contemporain) qui d’un laconique « n’importe quoi » nous écrasent sous la fatalité 
de nôtre ingrate nature : « Tiens, revoilà les saintongeais, revoilà les comiques ». Bien sûr, jamais ne 
m’excuserai d’avoir fait rire, mais qu’on m’autorise quelques mots sur ce que nous faisons ici même, 
dans la Cagouille, depuis dix numéros : à savoir rien de moins que le glorieux jeu du Pastiche, enivrant 
délice sans lequel il n’est pas d’art. 

Ce dixième opus, comme ses prédécesseurs, cultive un art du détournement qui est la fondation, le 
conscient et l’inconscient, le détail et l’ensemble de notre personnalité collective. Le véritable sommaire 
devrait recenser Sterne, La Fontaine, Homère, Stevenson, Defoe, Hergé, Fred, Hokusai et les maitres 
du Ukiyo-e… Les pantalonnades fantastiques et nocturnes (dans un monde où la police veille) devraient 
rappeler l’esprit de Brassens ; et ma modeste prose le souvenirs de Queneau, lequel disait (si ma mé-
moire est bonne) : « L’originalité repose toujours sur une connaissance de la tradition et des œuvres 
anciennes; l’imitation en est toujours la source. Imiter, c’est le seul moyen de faire du nouveau et d’être 
à la fois à hauteur des anciens et de son époque. » 

La Cagouille veut vous faire rire, n’en doutez pas, mais elle fait plus que ça si vous savez la lire : il n’est 
pas anodin qu’au terme de son voyage en littérature, Gabriel fasse assassiner son personnage par une 
anonyme création du commerce contemporain. La Cagouille propose une lecture du monde qui est un 
antidote de l’âme, bien nécessaire à l’heure des calamités socio-économico-climato-apocalyptipoliti-
ques et de la monstrueuse contrefaçon d’un monde devenu virtuel à force d’être découpé, minute par 
minute et sans pitié, par l’abyssale et normative bêtise des médias vulgaires… Quand presque partout 
règnent les idées reçues, la Cagouille crie la primauté de la fiction sur l’abstraction, de la narration sur 
le discours, du cas particulier sur le cas général (qui d’ailleurs est le cas particulier…), du plaisant sur 
le sérieux, du contemplatif sur l’actif, de la poésie sur la philosophie, du rêve sur le quotidien… Rien que 
ça (et ça n’est pas rien). 

Sinon, bon anniversaire aux communistes.

Et bonne année à vous. 

Affectueusement…

Pierre-Louis Drujon























Certains personnages posent problème. Ils sont déplaisants, mesquins, 
odieux, mais selon une croyance répandue c’est cela même ce qui les rend pas-
sionnants.  Il serait légitime que je passe sous silence le nom et les agissements 
d’Arnold Lügensack, lui-même n’ayant aucune éthique du récit. Malheureu-
sement, c’est de lui que je tiens la plus grande part de l’histoire d’Arthur. Et je 
préfère me dédouaner lâchement en lui imputant par avance toute extravagance 
narrative. Aussi je crains qu’il ne me faille emprunter encore un détour pour 
conter mon histoire, ou plutôt un excursus comme dirait Lügensack, c’est vous 
dire s’il est fourbe.

Difficile de croire qu’Arnold n’ a que trente deux ans lorsqu’il est question de 
lui pour la première fois. L’état de ses pitoyables vêtements s’accordait parfaite-
ment avec son visage ravagé, son odeur insoutenable et son crâne cabossé visible 
à travers une chevelure éparse tel le public des Vendangeurs de la mort, son or-
chestre de bal favori.  Il pratiquait entre autres la revente illégale d’incroyables 
histoires vécues qu’il revendait à prix d’or à des écrivains sans imagination.  Il 
gardait précieusement une partie de cet argent dans un vieux matelas afin de 
pouvoir construire un jour l’œuvre de ses rêves: une machine à castrer les pin-
gouins. Mais c’est dans l’alcool qu’il dépensait la plus grande part de ses gains car 
autant le dire carrément, c’était un odieux ivrogne indigne du moindre pardon.  
Ceci explique en partie son état.

On croirait presque que les lutins de la Forêt de l’Oubli l’avait une nuit attaqué 
en lui volant le mot « scrupule »... Sans vouloir digresser trop loin, il me paraît 
utile de rappeler que lorsque ceux-ci volaient un mot de vocabulaire à  un im-
prudent endormi, celui ci se réveillait en agissant comme si la notion même ne 
faisait plus partie de son être. Bienheureux Jeannot Falaise à qui le mot « ennui » 
avait été dérobé, sans le sou  Bertrand le fermier qui ne savait plus « marchan-
der », éprouvante Irène de la quincaillerie Dutroc qui oubliait de « se taire », 
malheureux   Basile pour qui « séduire » était une lacune odieuse. Certaines per-
sonnes n’avait d’ailleurs pas hésité à commercer avec eux pour leur commander 

Histoire d’Arthur Ganipote (épisode 6)

Résumé des épisodes précédents : Arthur est parti avec Labuffe, étrange musicien probablement sorcier, 
et Grobadour, scientifique et bouilleur de cru, pour un voyage vers ce qui semble être la réunion d’une société 
secrète. Le voyage fut interrompu au dernier épisode par Labuffe qui nous raconta l’histoire de la Bite. Sauf 
évènement contraire, il devrait reprendre à présent.

des expéditions. Ainsi, la grosse Annie s’était arrangée pour que Jules s’abstienne 
à vie de « filer des beignes », le tenancier de la taverne pour que le maire sor-
tant ne puisse plus « haranguer » et prendre ainsi une place vacante longtemps 
convoitée. On compte aussi le cas étrange d’un artiste ayant commandé qu’on 
le soulage  de sa « procrastination ». Les lutins lui prirent pour celà toutes ses 
économies, mais c’est le mot « vengeance » qu’ils retirèrent de son dictionnaire 
intime.

Tout ça pour dire que les « scrupules » manquaient à Arnold qui profitait d’une 
mère esseulée en lui  évoquant de faux souvenirs de son fils mort à la guerre. Il 
lui disait l’avoir connu pendant les derniers jours de sa vie et il lui racontait des 
histoires invraisemblables. Pratique condamnée par les voisins et les amis de 
cette victime consentante, maintenue dans une incapacité à faire le deuil qui la 
rongeait chaque jour un peu plus.  

Un matin frais de printemps, rentrant d’une de ces peu reluisantes visites, 
Lügensack décida d’emprunter un chemin détourné pour éviter le port d’Aro-
mépis et la boutique du tanneur à qui il ne pouvait livrer la peau de loutre bleue 



zébrée promise et payée d’avance. Il fut distrait par un chœur de vieux oisifs qui 
s’exerçaient sur un ponton abrité.  Le son de leurs voix chevrotantes et mal as-
sorties rendait une musique inouïe, qui intrigua fort Arnold. Sans se laisser voir 
par le petit groupe maladroit, il s’assit un long moment, les bras croisés pour se 
protéger du froid, la tête un peu relevée vers le soleil pour en capter les rayons 
timides.  Comme on peut s’en douter, une légère somnolence s’empara de lui. 
Ses yeux perdirent le combat avant ses oreilles qui purent encore percevoir les 
paroles articulées d’une chanson. Il y était question d’un porteur d’eau dont la 
tâche ardue, répétitive mais forte utile enchaînait le personnage à son sort, lui 
ôtant même la force de rêver une autre condition. Il dormait déjà profondément 
lorsque le morceau, dont  la forme en canon constitué de phrases courtes ré-
pondait parfaitement au texte, s’achevait curieusement par un récitatif à deux 
voix délivrant le porteur d’eau qui s’apercevait de la puissance symbolique de 
son travail, en tombait amoureux mais prenait la décision de partir découvrir 
d’autres horizons.  Toujours somnolent, Arnold perçut ensuite les bribes d’une 
épopée massive dans laquelle deux peuples partageaient une terre ensoleillée et 
luxuriante. L’histoire mettait en scène une sorte de compétition entre ces deux 
peuplades voisines, qui avaient chacune la prétention d’habiter l’endroit de la 
terre où il faisait le mieux vivre. Une jeune fille tombait amoureuse du prince 
d’une ville se situant dans le camp adverse, ce qui avait des conséquences com-
pliquées d’autant plus obscures pour Lügensack qu’il ronflait lourdement depuis 
la découverte de la liaison par le père de l’héroïne. Se réveillant fourbu, il vit que 
le soleil était beaucoup plus à l’ouest et rougeoyant.

Observant attentivement, il vit qu’au milieu du groupe de vieillards se trouvait 
un homme  beaucoup plus jeune, aux longs cheveux bruns, qui semblait diriger 
le chœur. Une musique de plus en plus étrange mais que Lügensack jugea plus 
maitrisée, s’éleva alors mêlant voix et percussions. Le rendu sonore rappelait 
un large groupe de gens se préparant à un long voyage. On croyait entendre des 
conversations rapides, désordonnées, qui couvraient des bruits de malles qu’on 
referme, de chevaux qu’on attelle, des cris d’enfants, et le tout semblait emprunt 
d’inquiétude mais aussi d’excitation du départ. 

Bien qu’il ne se rappela pas s’être rendormi,  Arnold s’éveilla une seconde fois, 
saisi par le froid de la nuit. Une fois debout, il ne reconnut pas l’endroit où il 
s’était endormi et mis quelque temps à accepter le fait qu’il était effectivement 
ailleurs. Il marcha machinalement en direction d’une lumière dont il ne pouvait 
voir la source. C’est de la fenêtre d’une auberge que provenait la lueur, il y entra, 
dépensa une partie des sous de la vieille en soupe chaude et en bière éventée. 

Mais une fois réchauffé et repus, il ne put s’empêcher de constater que les gens 
avaient un accent très étrange. Limite comique si je puis me permettre une re-
marque centraliste. Il écouta  une conversation animée entre deux cousines qui 
se querellaient  à propos d’un ouvrage philosophique qui choquait profondément 
l’une des deux.  Voulant garder une certaine contenance, il n’osa pas formuler di-
rectement la question qui le hantait : où se trouvait-il exacrement ? Au moment 
où il allait bien falloir s’y résoudre, il crut reconnaître l’un des vieux chanteurs 
qui sortait. Il le suivit un moment, jusqu’à une petite maison où l’attendait le 
jeune homme aux longs cheveux bruns. Lügensack sans se cacher, emboîta le pas 
du chanteur se retrouvant nez à nez avec la personne la plus susceptible de lui 
fournir des explications.







L’étrange disparition de Bernardo, teckel anglais

Bernardo, teckel anglais, a échappé à la vigilance de son maître, M. Otto Krött, mardi dernier, à 
l’angle de la rue du Roquet et de Lappe. 
Dépêché en urgence par La Cagouille pour mener l’enquête, le Docteur Louche a interrogé le 
malheureux à l’angle de la rue du Roquet et de Lappe, à l’endroit précis où Bernardo semble 
s’être volatilisé.

L’angoisse a envahit le maître de Bernardo, auquel manque cruellement le bruit quotidien et 
rassurant des croquettes que Bernardo mâchait avec morgue et application, le regard vide 
et la salive aux commissures de ses flasques babines, son haleine tiède et légèrement fétide, 
parfumée de boeuf, de poisson et d’excrément, mais aussi le crissement de ses griffes sur le 
carrelage mosaïque à l’approche du canapé vert où il venait ronfler de son souffle court et voilé. 

« C’est insensé, exhale M. Krött, il y a eu comme 
une secousse violente suivie d’un mou dans la 
laisse. Mais je ne me suis pas inquiété : Bernardo 
traînait toujours pour flairer les urines. La plupart 
du temps, je tirai d’un coup sec et il rappliquait da-
re-dare. D’autres fois, je m’arrêtais et fumais une 
cigarette, las, et l’observais se régaler. Cette fois-
ci, je l’ai ignoré. J’ai honte… je ne sais pas quelle 
distance j’ai parcouru avant de me rendre compte 
que Bernardo n’était plus au bout de la laisse. »



Données :
Bernardo mesurait 127 CM, ce qui est dans la fourchette haute (longue) pour un teckel

Au passage d’un angle à 90°, il ne mesurait donc plus que 63.5+63.5 cm, plus 10 cm franchissant 
l’angle à la vitesse de ses quatre pattes.

 Il apparaissait donc autant qu’il disparaissait, D’une 
certaine manière, on peut même dire qu’il se dédoublait !

Ce qui fait qu’à 180° il se recomposait.

L’hypothèse de la chute de Bernardo 
dans une faille dimensionnelle est 
donc exclue par le Docteur Louche.

La longueur de son corps  lui 
permettait de former un 360° 
(museau-queue)

Bernardo, dans des moments de frénésie provoqués par 
de vilaines crises hémorroïdaires, se joignait la truffe au 
fion dans une folle ronde de plaisir et de douleur.
Il tournait tournait sur lui-même, formant 360° 720° 
1080° etc

ET cette règle a une exception : à partir 
de calculs fascinant et de l’étude de 
l’aérodynamisme du corps du teckel 
anglais, le Docteur Louche est en mesure 
d’affirmer qu’un teckel dans une telle 
situation, tournant à plus de 50 tours/
min, décolle.

La regle: 

Comme tout teckel de plus d’un mètre vingt Bernardo obéit à 
la loi implacable, quoique méconnue, de la physique molle:

Tout objet un tant soit peu animé, long, mou et poilu, a fortiori un teckel anglais, gagne, 
au passage d’un angle à 90°, en ubiquité à raison d’un demi SOCI/path par plan.

Et s’envole  sans pouvoir maîtriser sa 
trajectoire.



Conclusion

Il semble que la disparition de Bernardo 
résulte d’une combinaison de facteurs 
extrêmement rares. Il a  vraisemblablement 
été victime d’une crise fulgurante d’hémor-
roïdes, pile au franchissement d’un angle à 
90°. En plein dédoublement physique, il s’est 
alors mis à tournoyer à la vitesse prodi-
gieuse de 80 tours min. 

Vers 15 heures, un pilote d’avion l’aurait 
aperçu au-dessus de l’atlantique, aux 
prises avec un Jetstream de 250km:h.

Puis la NASA a enregistré le passage 
d’un corps mou non identifié, en orbite 
au nord du Mexique le 23 février à 3h44 
heure locale.

Depuis  nul ne sait où peut-être  Bernardo.

Nous remarquons cependant l’étrange coïncidence 
de la découverte par des astronomes chiliens, ce 
mois-ci, d’une nouvelle constellation, puis d’une 
galaxie aux formes extrêmement curieuses:

Le docteur Louche vient d’envoyer aux plus hautes instances astronomiques une demande 
officielle pour les nommer respectivement BernardoXjkk8 et SoLongBernardo87Vzu.

Dernière minute:

Gustave Heckousansel , égoutier étourdi, ayant eu vent de 
l’enquête, vient d’envoyer à La Cagouille son témoignage 
(ses aveux !) invalidant complètement les conclusions du 
Docteur Louche.  

Un débordement intempestif de la bouche d’égout de la Rue 
du Roquet a donné lieu a une intervention en toute urgence 
entre 15h et 15h10, le jour de la disparition de Bernardo. 
Il semble que la plaque en fonte ait été mal repositionnée 
par Gustave. Celui-ci, ayant entendu le son distinctif de 
la chute d’un corps dans le canal principal, a effectué en 
secret, la conscience lourde, des recherches pendant 4 
semaines. Temps qui fut hélas trop long pour Bernardo, 
retrouvé mort de faim et rongé par les rats.

Gustave Heckousansel implore La Cagouille de ne pas
le dénoncer aux autorités compétentes.

Le Docteur Louche, contacté ce jour, maintient fermement (par mégalomanie) 
sa théorie, mais s’engage, bon prince, à exposer au Muséum d’histoire naturelle 
de Semussac  le squelette d’une exceptionnelle longueur retrouvé par Gustave 
Heckousensel.





Si vous avez suivi la Cagouille (aucun mérite spé-
cial : elle ne va pas si vite) ces dernières  années 
(la patience est vertu), vous savez ce qu’est Plus de 
Bave : la compilation communautaire de Saintonge 
Records… Sauf que là ou les industriels se conten-
tent d’aligner des extraits de leurs catalogues, 
nous ne mettons (presque) que du neuf, de l’inédit, 
du partagé, quitte à mettre du vrac… C’est ce qui 
donne à nos disques Cagouille ce parfum de cave 
bancale, et (à mon avis) l’essentiel de leur charme : 
Plus de bave, c’est plus qu’une succession de 
taches solitaires, c’est la flaque faite ensemble, 
la trace des furtives rencontres de nos parallèles 
obliques… Vous y trouverez donc ce que nous 
sommes (le génial Guillaume Maupin et ses fantas-
mes de folk hardcore ; Lonely Kid Quentin et ses 
fantasmes de variété diaphane ; votre serviteur 
et ses fantasmes de rock saturnien) et la somme 
de ce que nous sommes : Saintonge Records. 
Avec ceci, les amis et partenaires, et ce coup-ci 
(fumant) les idoles de passage… En l’occurrence, 
ça nous fait 21 morceaux dont 9 live et ‘ improvisa-
tions collectives.

C’est que cette année on n’a pas chômé : par 
un beau week-end de printemps s’est tenu à 
Royan (17) le premier festival organisé par votre 
gastéropode terrestre préféré. « Carte Blanche à 
Supercagouille », ça s’appelait… Des concerts, des 
performances (croquimaton et juke-box humain), 
des films (Quentin et le fils sur grand écran, y 
repenser me laisse songeur…) et une programma-
tion « du local à l’international » haut de gamme : 
Pierre Bastien et Eugène Chadbourne (soit un 
envoûtant ingénieur de musique mécanique et un 
virtuose évadé du frit-de-jase, en cavale dans les 
obscurs replis du folklore mondial), François et son 
Atlas Mountain (groupe saintais en pleine conquête 
du monde), Guillaume , les Duppy Conquerors, 

L’Haleine Barbare ou les Folles Soirées de Province
à propos de Plus de Bave Volume III et (presque) toute la clique des illustrateurs ca-

gouillards : de beaux dessins donc, des gravures, 
des sérigraphies des playmobils obscènes en pate 
à modeler et des cartons d’animals-en-poudre… 
Y avait-z-encore des sandouitches et de la bière 
(gloire au laxisme préfectoral !), le tout dans 
une ambiance proto-estivale des plus joviales… 
A Royan on n’avait pas vu ça depuis la mort du 
festival d’art contemporain, il y a longtemps déjà. 
Les vieux en avaient les larmes aux yeux… Si vous 
y étiez, voici quelques souvenirs, si vous n’y étiez 
pas ce disque espère vous le faire regretter…

Fort de ce printanier succès, nous récidivâmes 
l’été venu. Ainsi fut organisée, tous les quinze 
jours, une série de « concerts impromptus » : 
acoustiques, éclairés à la bougie et dans des lieux 
improbables (comprendre à l’écart des sentiers 
usuels de la saisonnière traite touristique)… 
Partis de Mornac/Seudre, nous finîmes notre tour 
du bayou à Port-Paradis (commune de Nieulle/
Seudre) après être passé par Thaims et Souhe-
Du-Gua, faisant partout la pâture des moustiques 
et le ravissement des rednecks, des autochtones, 
des parents, des amis et de quelques touristes 
égarés… Guillaume ouvrit le bal, suivit par l’en-
chanteur Dead Western (sorte de freak cosmique 
californien, moitié coboye moitié Tino Rossi, dont la 
tournée passait par là entre Barcelone et Nantes) ; 
les trop rares Tartine De Clous enchaînèrent avant 
l’Evènement : le premier concert acoustique de 
Lonely Kid Quentin (!!!), sobrement accompagné 
par Guillaume. Nous terminâmes en Saintonge 
avec les Duppy et Florian et ses potes (des petits 
gars de chez nous, dont vous réentendrez parler 
si Dieu existe, ce dont je ne doute…). Un ultime 
concert impromptu eu lieu à Taizé (Bourgogne), 
où Guillaume, Valentin, Florian et le Kid profitaient 
de l’été indien pour gouter un spirituel repos bien 
mérité. Rien n’ayant été prévu, ce dernier fut le 
mieux enregistré, nouvelle preuve de l’infinie bonté 
de Dieu et de l’impénétrabilité de Ses voies…

Bref, l’été fut gai en Saintonge, et tout ceci fait 
une compile presque de vacance et pleine de live. 
L’auditeur comblé pardonnera donc l’aléatoire qua-
lité des prises de son : comme la gnôle de ferme, si 
ça râpe pas un peu, c’est que c’est pas du vrai…

 

A part ça quoi d’autre ?

Chose promise, chose due : deux prises de Music 
For Rabbits, le trio éléctrique bruxellois où Guillau-
me officie déguisé en ours (rôle de composition).

Deux improvisations réalisées Noël dernier avec 
Thomas Carotte (l’impressionnant batteur de 
MFR) et votre serviteur à la basse : Guillaume nous 
y démontra sa maîtrise du punk garage, avant d’al-
ler finir la vodka. Le Fils et Kévin Poulet (habituels 
hommes à tout faire sur les tournages de Quentin) 
en profitèrent pour démontrer au micro et une 
fois de plus leur totale absence d’inhibition. C’était 
l’anniversaire de Thomas et on s’est bien amusé. 
J’ose croire que ça s’entend. Je vous en ai mis une 
louche, c’est du live, sans tricher (ou presque). 
Curiosité Historique : le premier enregistrement 
du Kid à la guitare (je jure qu’il n’en avait jamais 
joué…). Quand il vous dit qu’c’est un génie…

Gabriel (« le patron »), pardon, One Eyed Gaby Mc 
Papapietro (comme il convient désormais de l’ap-
peler), poursuit son ascèse country avec un Hank 
Williams résidentien interprété au pipeau. C’est de 
toute beauté…

Natacha, c’est une chanson faite sur mesure par 
le Kid pour la bande son d’un film du Kid (magni-



fiquement interprété par le Kid). Ceux qui veulent 
comprendre les paroles de cette merveille iront 
voir ce chef d’œuvre sur internet, ils ne le regret-
teront pas.

Clak, c’est le groupe de Valentin (nouveau venu 
dans la galaxie saingtongeaise, ce jeune gaucho 
parisien gaucher, élégant guitariste stonien, est 
presque aussi grand que moi ce qui est remarqua-
ble.). Des amis donc, et du rock, du vrai… Valentin 
s’illustre également sur la bande de Taizé…

Gare de Saujon, c’est du Duppy classique… Pas de 
Saintonge Sud cette fois ci, Cédric est au Brésil. 
Mais il est tout de même passer nous voir, on a pris 
le temps de jouer un peu de rock’n’roll, en témoigne 
une improvisation (encore), overdubbée celle-ci, 
j’avoue. Le Kid a fini avec son clavier écroulé sur 
un genou…

Les deux miniatures de Guillaume ont été conçues 
pour les 24 Heures de la B.D. : autour d’une 
contrainte (que je vous laisse deviner) les parti-
cipants avaient un jour pour faire une planche. Il 
ne fallut que la soirée à notre divin barbu pour se 
fendre de 7 chansons jouées illico sur les ondes 
d’une radio bruxelloise partenaire de l’événement. 
Je sais pas à quel point c’est improvisé mais, 
connaissant l’animal, ça doit l’être pas mal…

Enfin Supercagouille a profité cette année d’une 

substancielle et municipale subvention pour faire 
presser un 45 tour de Guillaume. C’est du folk bien 
sûr, ça s’appelle Kanieshna, ça parle de femme et 
d’alcool et c’est très beau… La pochette réalisée 
par Gabriel est magnifique, aussi, si vous ne l’avez 
pas encore, vous seriez bien gentil de l’acheter 
dare-dare… La face B termine cette compile et à 
l’année prochaine.

Ajoutons pour finir que la superbe pochette qui 
contient ces merveilles a été réalisée par Julie 
Caty. Sortez la de son étuis, il y’a aussi de très 
beaux dessins à l’intérieur.

Comme disait l’autre (à propos d’autres) : Super-
cagouille précède toujours, et de beaucoup…

Pete-Louis Abraham
PS : désolé, la bande du concert 
de François s’est perdue, vous 
n’avez plus qu’à aller le voir en 
vrai…

PPS : les films de Quentin sont 
visibles, parmi cent autres mer-
veilles, sur supercagouille.com. 

 –1. La Geurnouille / Guillaume  –2. J’ai rejoins mon troupeau / The Duppy Conquerors 
–3. The land of used to be / Eugène Chadbourne  –4. It would be nice / Guillaume & the Thomas’s birthday jam 
band –5. Natacha / Lonely Kid Quentin (B.O.F Lève Le Pied) –6. Rebetiko / Guillaume
–7. Gare de Saujon / The Duppy Conquerors –8. Keep your weapons out of space/Dead Western 
–9.Black mamba / Music for rabbits –10. Le tailleur de pierre / Tartine de clous –11. Come what way / Clak 
–12. I can’t get you out off my mind / One-eyed Gaby Mc Papapietro –13. Beinen / Music for rabbits 
–14.Indian summer/Guillaume & the Taizé jam band –15. Comme à la radio / Pierre Bastien 
–16.Song of the walls / Eugène Chadbourne –17. Ping Pong / Guillaume 
–18. Springtime in Ra’s Tannura / The Saintongian Dub Factory –19 Maintenant / Lonely Kid Quentin 
–20. Babe You Lie-White Light/White Trash / The Duppy Conquerors y Cedrico “Baldhead” El  Nuevo 
–21 Barbara Allen / Guillaume

1 & 8 live in Mornac ; 2,3,15 & 16 live in Royan ; 10 live in Souhe-Du-Gua ; 14 live in Taizé ; 19 live in Thaims




